Rédigez au choix deux parties clairement composées, en réponse aux questions suivantes. 
Consignes :

- Les réponses seront forcément entièrement rédigées, et articuleront le sens, annoncé dans la première phrase, et les justifications (preuves, citations et commentaires) présentées dans la suite.

- Dans les encadrés, des aides à la lecture vous sont proposées. Vous pouvez, pour composer votre réponse, vous en inspirer, les modifier, les compléter par d’autres éléments. L’essentiel reste de composer un paragraphe cohérent et argumenté répondant à la question principale.
1. Pourquoi cette description permet-elle de comprendre le titre du roman, Le Ventre de Paris ?


2. Montrez que cette description accorde une grande importance à la lumière et aux couleurs.


3. Montrez que l’œil de l’artiste donne vie au spectacle des légumes.

1. La description du marché aux légumes, dans les Halles de Paris, donne tout son sens au titre du roman, Le Ventre de Paris. 


Cette métaphore renvoie en premier lieu à la position géographique des Halles dans Paris, au centre de la ville, comme le ventre est au milieu du corps. Détruites en 1971 pour laisser la place à l’actuel forum des Halles, et au centre Pompidou, les Halles ont été transférées à Rungis, dans la banlieue sud de Paris : la métaphore n’est donc plus d’actualité !


Le « ventre » est également l’organe qui permet de s’alimenter, qui procure la santé, tout comme le marché nourrit les habitants de Paris. Les légumes sont donc présentés dans toute leur splendeur, avec des adjectifs mélioratifs mettant en relief leur aspect nourrissant : « grasse », « cœurs éclatants », l. 9-10. Mais Zola insiste surtout sur l’idée de grande quantité. Il emploie pour cela, au début de sa description, la métaphore filée de la mer : « C’était une mer » (l. 2) se déploie dans les deux phrases suivantes, en gradation : « Elle s’étendait » (l. 2), puis « le flot grandissait encore », et « les légumes submergeaient les pavés » (l. 3). On relève en outre des énumérations, par exemple des salades, l. 9 : « les salades, les laitues, les scaroles, les chicorées », des pluriels systématiques, pour chaque nom de légume, et l’emploi de termes collectifs comme « ces tas » (l. 4), « les paquets », « les bouquets », « les entassements », « les empilements » (l. 10-11) ou encore « un panier », « un tas », « un lot », « une grappe » (l. 20-21). Tous ces procédés suggèrent la même idée de profusion, qui se retrouve dans des hyperboles (« en quantités prodigieuses », l. 16), ou des métaphores hyperboliques comme celles du « fleuve » (l.5), des « montagnes » (l.16), ou de la « barricade » (l.19). 


Le « ventre » est donc un lieu de vie, l’endroit où tous les aliments viennent fortifier le corps, tout comme le marché est un lieu populaire où Parisiens se mêlent et se rencontrent, le temps du ravitaillement. Mais c’est aussi un lieu qui peut devenir inquiétant, où l’on peut croiser les rebuts de la digestion, les rebuts de l’humanité, la violence, le crime, avec « saignant » (l. 20) et « meurtrissures » (l. 18), voire la mort, avec « ténèbres » et « deuil » (l. 22). 

2. Dans la mesure où Zola adopte le point de vue interne de Claude, le peintre, la description accorde à la lumière et aux couleurs une importance capitale.

Cette scène, qui se déroule à l’aube, et suit le « lever du soleil » (l. 7), met en scène deux lumières différentes, en fonction de la progression du jour. Au début de la description, la luminosité est délicate, « d’un gris très doux » (l. 4), « attendris » (l. 6), ce qui est renforcé par la métaphore de la « soie changeante » du ciel. Zola met alors en relief l’idée de dilution des couleurs par l’eau, selon la technique picturale de l’aquarelle : « lavant toute chose d’une teinte d’aquarelle » (l. 4). Les adjectifs de nuances jouent donc sur ce champ lexical du liquide : « délicates et perlées », « teintés de lait », « noyés » (l. 6-7). Puis la lumière se fait éclatante, « à mesure que l’incendie du matin montait en jets de flamme » (l. 8), selon, cette fois-ci, la métaphore du feu. Ainsi, les couleurs « s’éveillaient davantage » (l. 8), « s’allumaient » (l. 21).Elles deviennent « vibrantes » (l. 23), « éclatant[e]s » (l. 10), « soutenue[s] » (l. 12) « aiguës » (l. 13), « vives » (l. 14), et suggèrent la « joie » (l. 22).

La description du marché, qui suit le regard panoramique de Claude, « monté debout sur le banc » (l. 1), s’organise autour de trois espaces successifs, et donc trois ensembles colorés, qui utilisent toute la palette du peintre. Le « fond de la rue Rambuteau » est dominé par le vert, « toute la gamme du vert, de la laque verte [...] au gros vert » (l. 12), « gamme soutenue qui allait en se mourant » (l. 8), pour décrire les légumes dits « légumes verts » : « les salades, les laitues, les scaroles, les chicorées » (l. 9), les « épinards », l’«oseille », les « artichauts », les « haricots », les « pois », les « romaines » (l. 10-11). Mais ce vert, qui s’éteint dans le blanc des « panachures » des « céleris » et « poireaux », tranche nettement avec deux couleurs vives, l’orange des « carottes » (l. 14), et le « bariolage » violet et blanc des « navets » (l. 14-15). Ensuite, le « carrefour de la rue des Halles » est marqué par les trois couleurs des trois types de « choux » (l. 15) : « blancs » (l. 14), vert « bronze » pour les « choux frisés » (l. 16) et « rouges » (l. 17), du « lie de vin » au « carmin » et au « pourpre sombre ». Enfin, « l’ouverture de la rue Rambuteau » (l. 21) présente des couleurs chaudes, qui vont en s’assombrissant. On trouve des jaunes, « vernis mordoré » des oignons (l. 20), ou « effacement jaunâtre des concombres » (l. 21), des « potirons orangés » (l. 19), « le rouge saignant d’un tas de tomates » (l. 20) et enfin « le violet sombre d’une grappe d’aubergines » (l. 21). Tout cela se clôt sur une note funèbre, celle des « radis noirs » (l. 18), de la couleur des « ténèbres », du « deuil » (l. 22).


Les légumes deviennent alors un véritable tableau en puissance, qui inspire Claude, le peintre, et cause son « enthousiasme » (l. 1).
3. Pour l’artiste, les légumes inanimés, avec leurs couleurs vives, avec les jeux de lumière, composent un véritable spectacle vivant. 


Les légumes deviennent, sous la plume de Zola, de véritables acteurs de cette scène. Sous les premiers rayons du soleil, des « joies vibrantes du réveil » (l. 22), ils s’animent, comme le révèlent les deux verbes suivants, personnifiant les végétaux : « les légumes s’éveillaient davantage » (l. 8), et « s’allumaient » (l. 21). Leur description use par ailleurs de termes pouvant s’appliquer au corps humain, soit pour connoter l’idée de santé, « ouvertes et grasses » (l. 9), « montraient leurs cœurs éclatants » (l. 10), « s’étalant, élargissant leurs ventres » (l. 19), soit au contraire pour donner une note plus inquiétante, en suggérant l’idée de blessure : « avec des meurtrissures de carmin » (l. 17), « rouge saignant » (l. 20). 

Zola renforce cette idée de vie des couleurs en employant, pour évoquer les différentes nuances de vert, « de la laque verte […] au gros vert », « jusqu’aux panachures » vertes et blanches, la métaphore des vocalises, du chant : « chantaient toute la gamme du vert […] gamme soutenue qui allait en se mourant ». Il file la métaphore dans la phrase suivante, avec les « notes plus aiguës, ce qui chantait plus haut », pour rendre sensible le contraste entre l’ensemble à dominante verte et les « taches vives » et « pures » orange et violettes des carottes et navets. Les légumes composent alors une véritable chorale qui s’adresse à l’artiste.

Car pour Claude, le peintre, ce tableau est un véritable « spectacle », qu’il applaudit en « batt[ant] des mains » (l. 24). Il personnifie les légumes en les traitant, affectivement, de « gredins », un peu comme on pourrait qualifier un enfant de « chenapan », ou de « sacripant ». Les trois termes mélioratifs qui suivent, organisés en gradation, « extravagants, fous, sublimes », traduisent tout l’intérêt qu’il accorde à ces légumes, qui deviennent pour lui comme les acteurs d’une scène à peindre, les sujets d’un chef-d’œuvre qui reste à faire, et dont la beauté n’aurait d’égal que la difficulté à les rendre précisément sur la toile, dans toutes leurs nuances et leur richesse.

La description de Zola reproduit donc avec des mots le tableau que pourrait faire Claude avec ses pinceaux. Comme un peintre, l’écrivain compose avec précision sa description, en fonction de la progression du jour, en fonction de l’espace, choisit méticuleusement ses adjectifs de couleur, rend les formes au plus près par des comparaisons et métaphores — par exemple pour les choux —, et donne finalement de la vie à ce qui serait, en peinture, une nature morte. Ceci n’est pas sans rappeler la proximité de Zola avec les peintres impressionnistes dont Claude est, dans Le Ventre de Paris, mais surtout dans L’Œuvre, la figure emblématique.
Aide à la lecture :


- Expliquez le sens du titre du roman Le Ventre de Paris en identifiant et justifiant la figure de style employée par Zola. 


- Puis montrez que ce sens correspond au type de marchandises décrites dans cet extrait.


- Montrez enfin que la description insiste sur l’idée de grande quantité, en relevant plusieurs procédés précis (expressions, champ lexical, procédés grammaticaux, figures de style, etc.). Reliez ces éléments à la question posée.








Aide à la lecture :


- la lumière : Montrez que la progression du jour présente deux types de lumières successives, qui ont deux effets différents sur la perception des couleurs (en relevant par exemple les adjectifs de nuance de couleur d’une partie, puis de l’autre, ou en identifiant les deux métaphores opposées caractérisant ces deux lumières, dans ces deux parties)


- les couleurs : Classez le champ lexical des couleurs de la l. 7 à la l. 22 en fonction des trois lieux qui structurent la description. Pensez à bien mettre en évidence ce qui justifie les couleurs présentées dans chacune des trois parties, et qui permet de différencier chacun des trois espaces par rapport aux autres.





Aide à la lecture :


- l’écrivain : Identifiez et expliquez les figures et expressions de la description qui donnent l’impression que les légumes s’animent.


- le musicien : Relevez en l’expliquant la figure présente de la l. 10 à la l. 15, et identifiez l’Art qui est ici en jeu. Rattachez bien cette analyse à la question posée.


- le peintre : Justifiez l’emploi des guillemets à la l. 23, et expliquez l’expression. Confirmez votre analyse par une autre citation du texte.








